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VL RÉFLEXIONS A LA VUE D'UNE cRoIx cours, pour combler les vides de son
âme ou porter les fardeaux de sa desti-

Ilades slitaires ; je cherchais les sites née ; c'est dans la prière qu'il cherche,
eils plaisaient à mes yeux à mon quand tout lui manque, de l'appui pourants àonc; ils plaisaienye, mn sa faiblesse, de la consolation dans ses

hagination, à mon cœur ; ils étaient en douleurs, de l'espérance pour sa vertu.
carmonie avec mes idées sereines et d ou- Personne ne méconnaît la valeur mo-
ces. os iaecvi n ri sur Pesneeméoaîlaveum-
le h Alors, si j'apercevais une croix u rale de la prière. Par cela seule qu'elle

aut d'ueoljineu passer, je dé prie. l'âme se soulage, se relève, s'apaise,
toer par eqelals par, jesde- se fortifie ; elle éprouve, en se tournant

eOurnais mes regards : pourquoi, disais- vers Dieu,cesnintdrtoràl
J attrister par la vue d'un instrument snéet' ce sentiment de retour à la

dsupplice ces lieux que le Créateur saute et au repos qui se l'épand dans le
suest Pu à rendre ibeaux ?e Un t corps quand il passe d'un air orageux et

Melt de àr sn si beauxa?.. Un sei- lourd dans une atmosphère sereine et
at éderp on m'agitait. Le signe de . Dieu vient en aide à ceux qui

édemption produisit en moi une l'implorent, avant et sans qu'ils sachen
elTotion toute nouvelle, lorsque dans un s'il les exaucera. (G'ZOT.)
port de mer, je vis la croix gigantesque
élevée près du phare. Oh ! me dis-je, au VIII. LES DEUX FRÈRES.
bord des écueils, en face des tempêtes, Jérusalem était un champ labouré
-e e signe d'espérance est bien place ! deux frères possédaient la partie de terrain
es matelots, luttant contre les flots, l'a-

PerÇivet d loi etl'ivoquntta disou s'eélève aujourd'hui le temple (1) ; l'ur
Pçoivent de loin et l'invoquent, tandis de ces frères était marié et avait plu.

qu'e leurs femmes l'entourent, en faisant seurs enfans l'at vait seul ;l
tetelltir la grève de cris et de prières !sieurs enfants, l'autre vivait seul ; iki

and je revis mes campagnes charman- cultivaient en commun le champ qu'il
tes, n souvenir des tempêtes s'offrit avaient býrité de leur mère. Le temp

naTI s oe n des e mpte si offritm de la m oisson venu, les deux frères liè

mais ceux qui les habitent n'ont- rent leurs gerbes, et en firent deux ta
. jamais deuq égaux qu'ils laissèrent sur le champ
'19Jaaisdedouleurs à supporter ou a

Craisdre ? Quel sejour terrestre est Pendant la nuit, celui des frères qui n'é

erPt d'orages? Croix du Rédempteur tait pas marié eut une bonne pensée ; i
mpt la ? i R se dit à lui-même : Mon frère a un
le soit la main qui t'élève, partout ou femme et des enfants à nourrir, il n'es

Peut Passer un affligé 1 (DRoz.) pas juste que ma part soit aussi forte qu
VII. LA PRIÈRE. la sienne ; allons, prenons de mon ta

seul entre tous les êtres ici-bas, quelques gerbes que j'ajouterai secrète

bome prie. P-armi les instincts de son ment aux siennes, il ne s'en apercevr
eur, il n'y en a point de pliig naturel, pas,et ne pourra ainsi le (2 refuser. Et i

Plus universel, de plus invincible que fit comme il avait pense. La même nuit
prière. L'enfant s'y porte avec une l'autre frère s'éveilla.et dit à sa femme

docilité empressée. Le vieillard s'y re- Mon frère est jeune, il vit seul et san
Plie comme dans un refuge coiltre la dé- compagne, il n'a personne pour l'assiste
cadence et l'isolement. La prière monte dans son travail et pour le consoler d

elle-même sur les jeunes lèvres qui ses fatigues ; il n'est pas juste que nou

albutient à peine le nom de Dieu, et prenions du champ commun autant d
ur les lèvres mourantes qui n'ont plus gerbes que lui; levons-nous, allons e
a force de le prononcer. Chez tous les portons secrètement à son tas un certgi

Peuples, célèbres ou obscurs, civilisés ou nombre de gerbes,il ne s'en apercevra pa

a es on rencontre à chaque pas des demain, et nepourra ainsi le (2) refusei

dtes et es formules d'invocation. Par- Et ils firent comme ils avaient pensé. L

ont où vivent des hommes, dans certai- lendemain, chacun des deux frères s
"es circonstances, à certaines heures, (1) Ce n'est qu'une légende, c'est-à-dire un
deu l'empire de certaines impressions tradition populaire qui n'a peut-étre pas de foi
de -Ame, les yeux s'élèvent, les mains dement réel. La Bible nous dit seulement que l
8e jignent, les genoux fléchissent pour temple fut b&ti sur la montagne de Sion ; tout
;adorer ou u pour rendre grâces, pour reste est un fruit de 'imagination.-CH. LoRoY.

que pour apaiser. C'est à la. prière , (2) Les, rappelant l'idée de (erbes, nous para
l'homme s'adresse, en dernier re- trait plus grammatical.
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